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«Et cette instabilité chronique ne
cessera que le jour où il sera
octroyé au secteur de l’éducation
le statut de ministère de souverai-
neté à l’instar de la Défense natio-
nale. L’école n’est-elle pas aussi
une question de sécurité nationa-
le ? Celle du génie créateur d’un
peuple.»

Voilà  de nouveau notre école face aux
démons de la déstabilisation. Chauffés à
blanc par différents réseaux de communi-
cation — et pas seulement les réseaux
sociaux  —, des lycéens sont sortis dans
la rue. Avant d’aller au fond du problème
que pose cette dernière manifestation de
rue, il y a lieu de relativiser l’ampleur du
mouvement. Sur les 28 000 établisse-
ments scolaires que compte le pays,
seule une poignée de lycées a été tou-
chée par cette grogne, heureusement vite

maîtrisée.  Enigmatique constat : ils sont
tous situés dans les quartiers huppés
des chefs-lieux de six ou sept wilayas —
là où certains médias intéressés ont plus
de possibilités  pour l’amplifier. Par bien
des côtés, le professionnalisme en moins,
ce traitement médiatique nous rappelle
les agissements de la chaîne TV qatarie,
Al Jazeera, et des chaînes sionistes lors
des «printemps arabes».
En effet, quelques jours avant cette

protesta juvénile, un hystérique président
d’une association de parents d’élèves —
un chouchou des chaînes TV privées,
sous le coup d’une enquête judiciaire — a
donné le coup d’envoi du scénario sur le
mode Al Jazeera & consorts.

Le micro et l’oreille bien tendus du
journaliste l’ont encouragé à reprendre,
toute voix hurlante, le mot d’ordre de ses
verts parrains politiques embusqués au
Parlement. Avec un rictus et un regard
enfiévré de haine, il hurle : «Ce n’est pas
juste de toucher aux vacances des
élèves. Nous demandons le départ de
cette ministre.»
A la virgule près, la demande est exac-

tement celle de ses parrains formulée
cycliquement depuis deux ans à partir
des travées du Parlement. Bizarre que
des manifestants (ou des agitateurs infil-
trés) l’aient reprise à tue-tête sous forme
de slogan ! Bizarre, cette facilité à offrir à
des personnes profanes, motivées par
l’idéologie de l’exclusion, le traitement
médiatique de questions de spécialistes
et chauffer ainsi la galerie ! Bizarre cette
propension à inviter des enfants, briefés
comme des automates, pour s’exprimer
sur ces mêmes sujets ! Pourtant, notre
pays regorge de chercheurs et de compé-
tences en la matière. Ils sont dans nos
laboratoires de recherche en sciences

humaines ou à la retraite. Il est vrai qu’ils
n’agréent pas les canons de l’audimat à
tout prix. Ils n’entrent pas dans leur grille
«spécial-RHB» de la désinformation/pollu-
tion des esprits. La cinquième colonne
version Fethullen Gullen, le wahhabiste
turc, aurait-elle pris pied dans notre pays
? Des médias très actifs, des partis wah-
habistes  très riches, des établissements
scolaires privés et les colossales fortunes
de l’informel sont des indices à ne pas
négliger. Ce sont là les rouages de l’em-
pire «à la Gullen» qui fonctionnent à
l’unisson. 
La politique de l’autruche est mortelle

dans ce cas de figure. Le fruit risque de
tomber dans l’escarcelle de l’empereur du
«printemps arabe». Ce dernier élargira
son empire à cette terre qui a vu naître
l’une des rares guerres de libération anti-
coloniale. Quel beau trophée à son vert
palmarès — déjà amoché par les Égyp-
tiens, les Tunisiens et les Syriens ! Pour-

quoi avoir attendu cette date — trois
mois, soit la veille des vacances — alors
que le calendrier scolaire a été porté à la
connaissance de tout un chacun dès le
15 septembre 2016 ? Troublant compor-
tement : depuis cette date, les soi-disant
opposants (pas les élèves) ont observé
un silence radio des plus troublants,
même la privation de leçons, consé-
quences des grèves, ne les a pas fait
bouger. Ce timing ne répondrait-il pas à
un choix programmé par les chefs d’or-
chestre de cette  machination ? Ils sont
naïfs  ceux qui prétendent que ce n’est là
qu’un «chahut de gamins» heurtés dans
leur désir de se reposer «après un long
trimestre».
L’école algérienne est la seule au

monde à dispenser un total de 24 à 28
semaines de leçons à ses élèves, alors
que partout ailleurs, la norme internatio-
nale est respectée (entre 36 et 38
semaines). Le bachelier algérien arrive à
l’université avec une perte d’environ 2
années de cours cumulée sur toute sa
scolarité. Ne voilà-t-il pas que des esprits
bienveillants, soucieux de la santé menta-
le et de la réussite des enfants d’Algérie,
trouvent anormal  d’offrir aux élèves du
pays, via le calendrier scolaire 2016/17,
au moins 32 semaines pleines de leçons
? La prime à la paresse est-elle devenue
une valeur typiquement algérienne ?
A ceux qui doutent de la «main inté-

rieure», il y a lieu de rappeler que l’école
est le secteur qui obsède le plus les partis
wahhabbistes. L’un de leur chef est allé
jusqu’à annoncer (en septembre 2016)
l’installation, au sein de son parti, d’une
commission de «spécialistes» pour pas-
ser au peigne fin les nouveaux pro-
grammes d’enseignement : une initiative à

laquelle il n’a jamais pensé auparavant.
C’est dire ! Depuis 1962, les wahhabistes
algériens ont rêvé de diriger le ministère
de l’Education nationale. Leur appétit
s’est décuplé depuis que leur mouvance
a fini par se constituer en partis poli-
tiques. Peut-on oublier que durant la
décennie noire, deux de leurs mentors
emblématiques ont expressément
demandé au pouvoir de leur céder le
poste ministériel en charge de l’école ?
Ce rêve hégémonique n’a pas disparu de
leur esprit.
Il figure dans leur priorité, nonobstant

le fait que le secteur soit gangrené depuis
les années 1980 par leur idéologie wah-
habiste, essaimée qu’elle est dans les
programmes, les méthodes d’enseigne-
ment et les manuels scolaires. La liste est
longue des idées wahhabistes distillées à
des générations d’élèves : histoire du
pays tronquée et truquée, nos origines
rattachées à un mythique désert asia-
tique, ostracisme du référent culturel
algérien, ignorance par les élèves de nos
écrivains, dévalorisation du rôle de la
femme, les supplices de la tombe, com-
ment laver un mort, la «touwba» (le
repentir) à des enfants du cycle primaire,
l’intolérance à l’égard des autres reli-
gions, voire des autres langues, etc.
Le relais médiatique de ce président

d’association de parents d’élèves sera
assuré — toujours sur les mêmes
chaînes privées. En effet, les propos
coordonnés de ce  député membre d’un
parti wahhabiste et d’un responsable syn-
dical nous renseignent sur d’éventuels
indices d’une forte implication (peut-être
indirecte) dans une danse du fou pyroma-
ne jouant au pompier.
A les entendre larmoyer sur les dan-

gers encourus par la paix civile et la sécu-
rité publique, on devine aisément leur
message. D’abord, ils ont été déstabilisés
par la promptitude mise par les autorités
à arrêter le mouvement de protestation
qu’ils souhaitaient voir se durcir. Ensuite,
ils lancent une menace, à peine voilée,
suggérant qu’ils ont ce secteur entre les

mains et qu’ils peuvent activer à tout
moment leurs troupes pour des manifes-
tations de rue… par les élèves. Et de se
laver les mains puisque ce sont les
élèves qui manifestent.
Les risques de dérapage, l’intrusion de

casseurs à la solde comme c’est le cas
lors de ces dernières manifestations, les
heurts avec les forces de l’ordre ne les
émeuvent nullement. C’est l’un de leurs
objectifs pour mieux discréditer la puis-
sance publique et ainsi forcer la main au
pouvoir pour qu’il accède à leur désir : à
savoir arrêter cette marche en avant vers
la modernisation de l’école algérienne. Ici

un rappel utile : depuis mai 2014, et enco-
re davantage depuis la Conférence natio-
nale d’évaluation de juillet 2015, la stri-
dence de leurs cris de guerre, les bruits
de leurs slogans déchirent, de façon
cyclique, les parois du Parlement et
investissent les plateaux et les colonnes
de médias acquis à leur cause.
Leurs porte-parole sont devenus des

habitués de ces médias/complices qu’ils
squattent à chaque fois qu’ils sentent le
vent favorable. Les maux qui les rongent
et les font gesticuler sont ces recomman-
dations de cette Conférence nationale
d’évaluation de juillet 2015, à laquelle ils
ont participé en force. En vain ! Leurs
idées archaïques n’y avaient pas triom-
phé et ces recommandations de portée
considérable allaient être traduites sur le
terrain de façon progressive, dès l’année
scolaire 2016/17.
Quelles sont ces mesures qui susci-

tent tant de haine ? Comment agir pour
que notre école retrouve cette stabilité
indispensable à sa survie et à sa moder-
nisation ? Une école mise en danger par
une prise d’otages à caractère idéolo-
gique constitue le plus grave menace
pour un pays. Pire qu’une catastrophe
naturelle ! 

Sus à la médiocrité
Si les trompettes de l’indignation n’ont

pas touché le secteur de l’éducation
avant 2014, •les raisons sont simples : en
marche depuis de longues décennies, la
wahhabisation de l’école algérienne —
l’arabisation n’étant en fin de compte
qu’un prétexte — n’était pas en danger
dans ses fondements. Avant cette date,
les gardiens du temple des constantes
wahhabistes (et non nationales) n’ont
jamais éprouvé le besoin de crier au «loup
de la modernisation», synonyme de la fin
de leur fonds de commerce qu’est la
médiocrité érigée en culture.

Bizarre, cette facilité à offrir à des personnes
profanes, motivées par l’idéologie de l’exclusion,

le traitement médiatique de questions de
spécialistes et chauffer ainsi la galerie ! Bizarre
cette propension à inviter des enfants, briefés
comme des automates, pour s’exprimer sur ces
mêmes sujets ! Pourtant, notre pays regorge de
chercheurs et de compétences en la matière. Ils

sont dans nos laboratoires de recherche en
sciences humaines ou à la retraite.

A ceux qui doutent de la «main intérieure»,
il y a lieu de rappeler que l’école est le
secteur qui obsède le plus les partis

wahhabbistes. L’un de leur chef est allé
jusqu’à annoncer (en septembre 2016)
l’installation, au sein de son parti, d’une

commission de «spécialistes» pour passer au
peigne fin les nouveaux programmes

d’enseignement : une initiative à laquelle il
n’a jamais pensé auparavant.
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Le ver vert est dans le fruit
Par Ahmed Tessa, pédagogue


